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—Pourquoi prends-tu parti pour lui ?
—Faroe que c’est un bon maître. 

Quand il m’a accueilli, je n’avais plus le 
sou, et je me serais peut-être tué de déses­
poir.

—Combien gagnes-tu chez lui ?
—Cinq cents francs jusqu'à la 

Michel.

—Léon, tu peux me tutoyer. Je te tu­
toies bien, moi.

—Soit! Eh bien! que ma mère a-t-elle 
fait de mal ?

—Elle a coupé notre conversation, et je 
suis sûr que nous aurions fini par nous en­
tendre.

—Dis donc, n’eS-tu pas le valet de 
Lambert?

—Si.

—Et pour ce prix-là il te fera faire un 
travail qui lui rapportera des milliers de

Il est absolument irréprochable. 
Dire qu’Il nous vient de la Bonne
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, ' “ CO UPON D’ESSAI GRATUIT

mo.XTIER ASTHMA Co.. 12101. Frontier
bidz. 402 Niagara St. Buffalo N. Y. - *

Prière d'envoyer eesni gratuit de votre mé- 
thode a. S‘ Rie Fv ies
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Presse, de Paris, suffit. Ceux de 2 
lecteurs qui désireraient pre. 
un abonnement à ces rorde" 
suels, n’ont qu’à en “Cest in< 
à “La Bonne Press * ta 
yard, Paris. Au ■
cela ne représente. ■ 
sons. Et-ils recev Y

pauvre vieux! " -
—Je ne suis pas dupé du tout. Je suis. mmmmRG===fT ======= # =
—Tout le monde ne peut être patron.
—Pourquoi, encore une fois?
—Tout le monde n'en est pas capable. 

Te vois-tu dirigeant la ferme de Pierre 
Lambert ? -

—Je ne Saurais par quel bout prendre 
l’ouvrage et ça me ferait devenir fou. Que 

i l’on me donne une charrue à conduire, et de 
। rargent pour m’amuser, c’est ce que je 

demande. -1 •
—Il te plait de d’amuser, mais si tu

pose. Et si, plus tard, ils peuvent amasser 
un petit bien, tandis que tu ne seras qu un 
gueux, tu n’auras pas à être jaloux. Tu 
pouvais faire comme eux. , "

—Ainsi, il faut que je m’éreinte sans 
m’accorder jamais une minute de plaisir ?

- Tant pis! je veux m’amuser, pendant que 
. je suis sur la terre. Quand je serai mort, 
i il ne sera plus temps.

Il sembla à André qu’il avait devant lui, vous peruiez . vous etes sincere, vu 
vivante et personnifiée, l’image de la gé- tandis que Rivaud n’est pas de bonne 

. nération moderne, qui veut jouir tout de On la vorra him T+ nia -uana nr 
i suite, qui ne veut pas attendre, parce que 

cette vie est bornée et qu’elle n’en espère
; point une autre. Il eut envie de dire:

“Tout ne finitpas à la mort”, mais H se 
retint. . Cotte parole, adressée à un pareil 

i interlocuteur, eût paru ridicule. Elle ne 
. serait point allée jusqu’à l’entendement do 

cet être aux vues étroites, courbé vers les
. choses de la terre. Pour comprendre les 

beautés et les douceurs de la suprême 
t espérance, il faut avoir l’âme très simple 

ou très élevée, celle d’un génie ou d’un pe­
tit enfant. Léon n'avait ni l’une ni l’autre.

—Fais-moi voir ta jambe, dit André.
Léon voulut refuser, puis, dominé par 

on ne sait quel ascendant, il remonta son 
pantalon et montra une jambe maigre, 
mais parfaitement droite.

, __ _t avec ça que tu prétends embêter
maître Lambert ? Le rapport-du médecin 
ne te sera pas favorable. ’

—Il pourra toujours constater que je 
me suis cassé la jambe au service de Pierre 
Lambert.

—Et les témoins qui diront que c’est par 
ta faute? Crois-moi, Léon, tu as tort de 
vouloir tengager dans un procès: tu n’es 
pas sûr de gagner. U y aura aussi les di­
recteurs de l’usine où tu as travaillé, qui

AU LECTEUR .
Ce feuilleton peut être lu bar 

tous les membres de la famille.

Le meilleur laxatif 
qu’il ait jamais essayé

COUPONS
D’ETOFFE

merveilleux de cou- 
re conme loi d’essai.
longueurs.convens- néraux tele-que cos- témoignage ne te sera pas favorable, et 

pourtant il pèsera d’un grand poids sur la 
décision du tribunal. J’ai ou!dire que ces 
gens étaient une puissance dans le pays.

—Oh ! ceux-là, dit Léon d’un air rageur, 
comme je les déteste!... Etitu viendras me 
dire qu’il n’y a pas trop de riches sur terre ?

—Il y a surtout trop de jouisseurs, et ce 
n’est pas la même chose. Il y a une diffé- 
reine entre l'industriel consciencieux, qui 
fait vivre des centaines d’employés et *n 
tribue i. la fortune du pays, et l'être inu­
tile, le parasite qui ne fait ouvre ni de ses 
1res ni de son cerveau. Celui-là, je 
l’abandc nre.

—Tiens! tu es un type! s'écria Léon en 
tapant sur le bras d’André. Jamais on ne 
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On le verra bien... Et puis,vous pou 
compter sur ces messieurs de la distille 
qui, si vous le voulez, viendront atte V , 
que Léon n’est qu’un fainéant, imbu s . 
dées révolutionnaires. Auprès d’eucn,” 
gars ne pèsera pas lourd. ‘ ’

— Ça, je n’y pensais pas, dit le fer , 
en donnant un grand coup de poing Se. 
table. Avec ces messieurs de mon conts 
ne crains pas Léon. II peut venir!."’’, 
toi, mon garçon, donne-moi ta main que ) 
je la serre!...' -

U broya la main d’André dabs une rude 
. étreinte, tandis que la mere Lambert, toute 

remuée, détournait la tête pourqu’on ne la’ 08tw, 
r vit pàs pleurer. Phue),

(à suivre) - "7

Lambert serrait les poings, comme prêt 
à briser la méchante créature. De pâle, il 
était devenu rouge, et son regard étince- 
lait. Enfin, iTparut se dominer, et, se dé­
tournant brusquement, il dit:

—Viens, Julien.
Ils quittèrent la maison. Le fermier, au 

lieu dp revenir chez lui, se mit à marcher 
à grands pas, tournant le dos au bourg.

—Où allons-nous, patron ? demanda 
André. -

—Il faut que je marche pour me soula­
ger. Tu peux rentrer, si tu veux. -

—Je ne vous quitte pas. —
Il regardait son père d’un air apito^C 

car cette vilaine scène l’avait pénible­
ment impressionné. Si le vieillard souffrait 
ainsi, c’était à cause de lui.

—. Pierre Lambert s’essuyait le front. Le
h voynnt tes roue. Andre se demanda s’il iranes. “des “EXquies m"aupeç"mon n allait pas avoir un coup de sang, nauvre vienv! 2 ‘.-5%

UTEESEUYFWEEY"""Alce" May, Patron, dit-il, ne prenez pas cela tant Tearweon.om” dorxeanaCote mauvais femme serai trop

-—Ellem’a fait du mal. s’aicru que j’al- 
lais l’étrangler... Me traiter de mauvais 
père! . 4 =

—Elle A dit cela pour vous tourmenter. 
— Et toi, est-ce que tu crois que j’ai ■ 

chassé André?., ..ou
—Non, dit gravement André, je ne le 

crois pas. r ek)
—Il est parti de son plein gré, et j’en ai 

eu tant de chagrin que je n’en suis pas 
encore consolé. ' - -
% —Pensez-vous'àlui, parfois?
:. —Quand tu me vois appuyé sur ma be- 
che, que peut-être tu me crois en train de 
calculer combien je gagnerai sur mes bœufs 
c'est àlui que je pense. , " "

André eut envie de dire:. “Père, c’est 
moi, votre fils!” Mais le vieil homme était 
si agité qu'une telle émotion pouvait lui 
être funeste. Le jeune homme se contenta 

ce que vous aver cru etre les’meuleurs de dire: _ ?
connue pour venir à bout de» plus terri- —Quand il reviendra, vous ne le repous-

**T*thmorvnusavrpoEEi font serez pas — . ′
— Peut-être. En tout cas, c’est à cause 

de lui que j’ai recu cette avanie. , 
. Ces paroles ôt rent à André l’envie de se 

faire connaître. Entre les deux hommes, 
le silence se fit.

—Si nous rentrions, dit enfin André. La 
patronne s’inquiétera, depuis le temps que 
nous sommes partis. -no .

—Tu as raison, dit te fermier en faisant 
volte-face. Il ne faut pas l'Inquiéter.

c Elle a bien assez de peine ainsi. - ■ :
Ils revinrent sur leurs pas. Près de la 

maison de Léon, André'demanda d’un air 
hésitant: -

à p.8 Y2u8 vouliez-: je rentrerais parler

—Pourquoi faire? dit brusquement le 
fermier. %, « s,

—Pour essayer de la raisonner. Si sa 
mère n’était pas venue se jeter à la traver­
se, nous aurions peut-être arrangé l’affaire.

—Je ne veux plus entendre parler de ces
6 —Il faudra bien que vous en entendiez mais part 
parler, s’il vous infente un procès. . * -55

—Mon Dieu, dit te fermier d'un air ex­
cédé; faut-il que j’aie de pareils ennuis, à 
mon âge 1 Toujours peiner, et n’avoir pas 
une minute de tranquillité. Si j’avais un. 
fils pour prendre tout ce tracas. Oh! mon 
Paul, si tu étais là! y .

diras à Pierre Lambert que j 3 le tiendrai 
quitte avec deux mille francs.

—Tu n’es pas difficile! Il ne voudra pas
— te donner cette somme. —

—Alors, qu’il aille au diable!... Ou plu-
~ ., têt à Melle, où je le ferai appeler. 
Saint- . —Je lui répéterai tes paroles. Tu es 

bien décidé?
— Une pension ou deux mille francs à 

verser tout de suite. , • #
—C’est bien. Au revoir! - \
André quitta Léon et revint chez son 

père.
Quand le fermier connut la nouvelle, Lesen. B’l 5 ,25. want. (i hs, Su.
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tête énergiquement: - Lit.
—Ni une pension ni deux mille francs habi 

dit-il; je ne donnerai que ce que j’ai protle 
mis à moins d’être forcé. 7 Ç travail

—Tu ferais peut-être mieux d’accepter f,»,rnïr 
dit la mère Lambert. Si Léon te dresse un vad les 
procès, ça fera des ennuis. Il faudra aller a —e 
à Melle on ne sait combien de fois, pren-sos 
dre un avoué, appeler des t émoins. Can’en al, des 
foire plus. les deux mille "Thi’produisent plus

—XI wpuv ue w amuser, mais situ _sine iodois selon- chevaux-vapeursans 
dépenses tout l’argent que tu gagnes, tu discuter, aeux"mîneTranes A e. vapeurleslocomo- 
courele risque de rester valet toute tta vie. demain, si je loue un autre valet, biles 9 ^‘

Cela me regarde. . me joue encore quelque méchant tour,
—Sans doute, mais si d’autres veulent devrai de nouveau donner te qu’il 

économiser, cela les regarde aussi, je sup- demandera?... A ce train-lé, j'aurai vit, 
i... 2nd -i 4 mangé la ferme.

—Il faudra toujours manger de la. 
gent. B

—Sans doute, mais je donnerai per", 
être une leçon à Léon, et, du même coup.,, 
tous les mauvais gars qui le soutiennent 5

—Mais si tu perds ? t
—Eh bien! je perdrai ! ."
—Patron, dit André, je no crois pas r 1 

vous perdiez . Vous êtes sincère, yo

ABONNEZ-VOUS 
an Journal Mensuel de
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3770. S.Denis. Montreal.
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M. Wm. Towner, de New-York, écrit: 
“Je ne me suis jamais senti aussi bien de ma 
vie. Vos pilules laxatives purement végé­
tales gardent mes intestins en bonne con­
dition; les maux de tête et indigestions ne 
me causent plus de trouble maintenant. 
Je jouis d’un bon sommeil, et je m’éveille 
reposé, avec un cerveau lucide prêt pour 
une journée de travail.” , - - h
LES PETITES PILULES DÉ CARTER 

è v' À POUR LE FOIE.

| A cause de notre situation exceptionnelle 
I dans le Commerce de Fourrure du monde 
I entier, nous sommes continuellement eu po- 

sition de payer les plus hauts prix du m.r- 
II che. Si les prix ne sont ras sarislaisants

I nous retournerons les peaux à nos propres

Adroenes le» expédition» a 7
Hudson’s Bay Company, 

100 rue McGILL, MONTREAL
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re. Il faut bien que 
on mieux la cause '
B regrettons d’être 
:e notre bonne vo-

chere cousine, va- ‘ 
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je goûte fort cer- 
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special ment, quoi- 
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us voilà tout à fait . 
nouvelle charge et
>up de plaisir. Les 
le vous manquent y 
irez pas seulement, 
e temps. J escompe 
ir prochainement.
i celte fois on vous
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toutes les lettres 
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manuscrits qu'on 
que le bon sens 
lent suffisamment

Une méthode remarquable qui est venue ala res- 
cousse des asthmatiques et qui met fin aux 

pires attaques—Faites-en demander
die aujourd’hui un essai grêlait

si vous couffren de ces terribles attaques d’asthme 
quand i fait froid et humide: si vous étouffez comme 

benyal chaqt e inspiration était la dernière ne manquez 
e par de ou. adresser à la Cie "Frontier Asthma" 

Fan pour avoir un essai gratuit de sa remarquable mé- ss ode. Peu importe le lieu de votre residence Ou 
hue ou s n’ayez aucune confiance en aucun remede 
sous le soleil, faites demander cet essai gratuit Si 
vous avez souffert toute une vie et Si vous avez 
essaye tout ce que voua avez cru être les’meilenrA 

ait ements connue pour venir n vour une pium ve* S I- 
blea attaques de l’asthme, ai vous avez perdu tout 
espoir, fuites demander cet essai gratuit.

— Paul est bien jeune pour s’occuper de 
ces choses. Il ne doit pas avoir beaucoup
d’expérience. .____.. _ ..... _ _ „_,

— H me réconforterait, il m’aiderait. seront sans doute appelés contre toi. Leur—Je peux vous aider, moi aussi. . Pas' ïï1*=011"
comme Paul, sans doute, mais je vous 
assure de mon dévouement .
. — Je te crois, mon brave garçon; si je 
n’avais eu Confiance en toi, je ne t’aurais 
pas parlé comme je viens de le faire.

— Laissez-moi donc retourner près de
Léon. ■:

—Allons, fais comme tu youu as.
Pierre Lambert continua son chemin, et 

André entra chez Léon. La Rivaude n’é- 
tait plus lè. H n’y avait que son fils en 
train délire un journal.

Tu es seul, Léon ? demanda André, 
—Oui, dit le gars d’un air rogue.
—Nous allons causer. Tout à l’heure, 

ta mire est arrivée mal a propos.i Lisez le Bulletin de la Ferme wskowreTOPIm"

Pilules —l mr—
DoddpourleRei

a Terre Enjôleuse
Publication autorisée par la Bonne Presse, Paris.
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